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A LA  CONVENTION  NATIONALE. 


Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


À.  mon  retour  de  l’armée  du  Nord  , le  comité  de  falut 
public  m envoya , le  i prairial , à l’armée  de  la  Mofelle  , 
pour  y prendre  toutes  les  mefures  de  sûreté  générale  & de 
falut  public  que  je  croirois  nécefiuires  aux  intérêts  de  la 
République. 

Plus  militaire  qu  homme  cle  cabinet 3 ne  voulant  partir 
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qu  avec  un  collègue  qui  fût  en  état  de  bien  tenir  le  bureau  » 
je  demandai  que  notre  collègue  Cochon  vint  avec  moi*  mais 
on  me  répondit  qu  ii  étoit  en  ce  moment  trop  occupé  au 
comité  militaire. 

Je*  demandai  notre  collègue  Lequinio  ; on  me  répondit 
auffî  qu'il  étoit  néceilaire  à fon  comité. 

Je  demandai  enfin  notre  collègue  Mion  j mais  on  me  ré- 
pondit qui!  étoit  chargé  des  poudres  8c  falpêtres  , & qu’il 
ne  pouvoir  quitter  cette  partie  importante. 

À i’inftant  même  arriva  une  dépêche  de  notre  collègue 
Gillet , chargé  de  l'embrigadement  de  cette  armée , par  la- 
quelle il  annonçoit  au  comité  de  falut  public  la  prife  d Âr- 
lon  par  les  troupes  de  la  République. 

Le  comité  me  le  propofa  pour  camarade  ; j'y  confenûs , 
8c  partis  fur-le-champ  pour  l'aller  joindre. 

J'arrivai  à l'armée,  8c  quelques  jours  après  je  joignis 
notre  collègue  Gillet , qui  continua  de  travailler  à i em  , - 
gadement  : de  mon  côté , je  m'occupai  à prendre  des  ar 
pour  rétablir  la  difeipline,  confervarrice  des  armées,  ci  ù 
laquelle  elles  n'ont  point  de  fuccès  à efpérer. 

J’y  parvins,  8c  en  peu  de  temps  l'armée  de  la  Moft-bV* 
qui  avoit  donné  des  marques  de  la  plus  grande  indiici- 
pline , en  fe  ponant  au  pillage  d’Arlon,  lors  de  la  prife 
de  cette  place,  devint,  par  fuite  de  mes  arretés,  que  mes 
collègues  approuvèrent  > un  modèle  de  verra  & de  difei- 
pline. 

Tous  ces  arrêtés  furent  approuvés  par  le  comité  dé  fai  t 
public  } plusieurs  même  furent  rendus  généraux  pour  les 
autres  armées. 

Je  m’éècupai  enfuite  à vifiter  toutes  les  divifions  de  l’ar- 
mée 8c  les  places  frontières. 

Le  jour  de  mon  arrivée  à Sarre-Libre  , le  feu  prit  dans 
îe  lieu  eu  on  faifoit  fécher  les  artifices  pour  l’artillerie , 8c 
fous  lequel  fe  trouvoit  un  magafin  à poudre  *,  heureulement 
on  y porta  des  fecours  prompts  , 8c  la  perte  ne  fut  pas 
-confidérable. 


? 

Trois  heures  environ  après  ,1e  feu  prit  à f hôpital  mili- 
taire  • m égaie  aient  à en  arrêter  le  cours. 

C , . : idi  s , arrivés  prelque  au  même  moment, 

me  de  l'inquiétude  , & je  crus  devoir,  par 

me  > ■ t:  é , faire  arrêter  l’ofiicier  d’ artillerie  8c 

le  f uepi  ai  ^ fauf  eniuite  à nfallurer  de  leur 

civi  leur  furveillance  en  ce  qui  les  concernoit. 

.ne  arrêter  j mais,  après  avoir  pris  des  ren- 
0 , la  vie  morale  , civile  8c  politique  de  chacun 

cl  me  rendit  de  bons  témoignages , je  -leur  fis 

fui  .-luire  la  liberté. 

Je  ensuite  les  poftes  de  Brifcàftel,  Fermelîèns , 

Deux-  . . , eu  je  trouvai  tout  en  règle  quant  au  mi- 
litaire y , ; en  croit  pas  de  même  des  commilfaires  du 

confeii  exe  * 7 nn,  dont  jt  reçus  des  plaintes  de  toutes  parts. 
Ils  avaient  elkment  abufé  de  leurs  pouvoirs,  que,  non- 
feulement  ils  a voient  ruiné  le  pays,  mais  qu  ils  avoient  mis 
le  peuple  de  ces  contrées  dévaftée.s  dans  la  rrifte  alterna- 
tive de  mourir  dè  faim  ou.  de  nationalifer  la  guerre  en  les 
forçant  à prendre  les  aimes  contre  nous  , 8c  c eft  ce  qui 
arriva  dans  planeurs  communes. 

J'en  informai  un  ie  champ  le  comité  de  falut  public  , 
qui  m'enjoignit  de  prendre  tous  les  renfeignemens  que  je 
pourrois  fur  le  compte  de  ces  commiilaires. 

Je  partis  enfui  te  de  Deux-Ponts,  8c  revins  à Sarre-Iiibre  j 
deux  jours  après  , je  fus  à Metz  où  étoit  notre  collègue 
Jean-Bapôfte  Lacoffe,  pour  lui  demander  des  renfeignemens 
fur  la  conduite  ci  commiilaires  dont  je  viens  de  parler# 
J’en  trouvai  deux  chez  lui , que  j’interrogeai  féparément ,‘ fi 
je  m en  rappelle  b.  n.  A les  entendre  , ils  n’av oient  rien 
fait  de  mai  *,  iis  rejetèrent  les  fautes  commifes  fur  d’autres 
commiffaires  8c  iur  leurs  fubakernes. 

Devant  partir  i-uelq.ues  jours  après  avec  la  partie  de  1 ar- 
mée de  la  Mofeiie  qui  devoir  opérer  fa  jonction  avec  l’armée 
des  Ardennes  , j écrivis  au  cornue  de  ialut  fublic , pour  lui 
demander  le  rappel  de  ces  commiilaires.  Quelques  jours 
après i je  reçus  un  arrêté  de  ce  comité  qui  ordonnait  à ces 
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commiffakes  de  partir  fur-le- champ  pour  Paris  , afin  d’y 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Je  leur  fis  de  fuite  ligni- 
fier cet  arrêté- . 

Àu  moment  où  je  montois  en  voiture  pour  partir  , la 
générale  bat  , le  rocfin  ionne  y je  m’informe  de  ce  qui  en 
étoit  la  caufe  ; on  me  répondit  que  le  feu  étoit  aux  fours 
du  mimidonnaire.  Je  fis  remettre  les  chevaux  à l’écurie,  ôc 
courus  fur- le- champ  au  lieu  de  l’incendie  où  j’employai  tous 
les  moyens  qui  étoient  en  moi  pour  raflembler  allez  de 
monde  afin  de  former  deux  rangs  pour  donner  ôc  reprendre 
les  bidons.  Ges  deux  rangs  furent  formés  des  pauvres  fans- 
culottes  , de  leurs  femmes  ôc  d’une  partie  de  la  garnifon 
compoféedü  dëuxième  bataillon  de  Paris  , connu  par  fon 
civifme  ôc  fa  bravoure  ; j’y  vis  quelques  citoyens  riches  ou 
qui  paroi  (foi  en  t l’être  à leur  mife.  Je  voulus  les  faire  tra- 
vailler , ils  refusèrent  y je  crus  en  pareille  circonfhuice  devoir 
les  faire  arrêter  : je  le  fis. 

Des  calomniateurs  ont  annoncé  que  je  leur  avois 
donné  des  coups  de  bacon.  Vils  ©alomniateurs  , le  chef 
de  i’état-major-géhéral  de  l'armée , ôc  d’autres  officiers  qui 
étoient  avec  moi  y ôc  qui  ne  m’ont  pas  quitté  , ôc  tout  le 
bataillon  de  Paris  peuvent  attefler  que  je  n’ avois  pas  de 
bâton.  D’autres  ont  dit  que  c’étoient  des  coups  de  poing  y 
ceux-là  en  ont  encore  menti,  ôc  je  défie  qui  que  ce  foit, 
tant  à Metz  qu’aux  armées  du  Nord,  des  Ardennes  , delà 
Mo  (elle  ôc  de  Sa-mbre-&-Meufe  , que  j’ai  fuccellivement 
parcourues , de  prouver  que  j’y  aie  jamais  frappé  perfonne , 
même  les  fuyards  en  préiènce  de  l'ennemi. 

Tout  le  bâtiment  où  étaient  les  fours  fut  réduit  en  cen- 
dres., ôc  j’oie  dire  que  , fans  ma  préfence  ôc  mes  fo ins, 
peut-être  l’autre  rang  de  bâti  mens , qui  étoit  rempli  de  fa- 
rine , auroit  fubi  le  même  fort,  êc  alors  notre  armée  au- 
roit  manqué  de  pain. 

Sur  les  plaintes  des  pauvres  fans-culottes  êc  des  foldats, 
de  ce  que  les  riches  n avoien:  pas  coopéré  à arrêter  cet  in-, 
cendie  qui  pouvoir  , par  fa  fuite  , nous  entraîner  dans  les 
plus  grands  malheurs  , je  crus  qu’il  étoit  de  mon  devoir 
de  prendre  un  arrêté,  pour  faire  payer  aux  riches  égoïfles 
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de  Metz  une  indemnité  de  quarante  mille  livres  en  faveur 
des  pauvres  fans-culottes , pour  les  indemnifer  du  temps 
qu’ils  aveient  employé  pour  arrêter,  les  luîtes  de  cet  événe- 
ment malheureux. 

Mon  arrêté  pris,  je  le  fis  palier  au  comité  de  falut  public, 
qui  l’approuva,  malgré  les  réclamations  de  quatre  ou  fix 
commilfaires  que  la  commune,  de  Metz  envoya  u ce  comité , 
pour  en  demander  rannulation. 

Nous  partîmes  8c  voyageâmes  toute  la  nuit  pour  nous  rendre 
à Ssrte-Lri  bre  ; mais  , avant  notre  départ , je  chargeai  l’agent 
national  près  le  diftriél  de  prendre  des  renieignemens  fur  les 
individus  que  j’avois  lait  arrêter  p 8c  fur  la  demande  de*  mife 
en  liberté,  je  les  fis  fortir. 

Nous  partîmes  quelques  jours  après  pour  opérer  notre 
rafîemblement  de  forces,  8c  nous  fûmes  plaeer  le  quartier-gé- 
néral à Morfontaine,  où  je  m’occupai  , comme  je  l’ai  dit 
plus  haut  , à prendre  des  arrêtés  pour  le  rétabli fïèment  de 
la  difeipline  oc  pour  la  conduite  que  devroit  tenir  l’armée 
lors  de  notre  entrée  en  pays  ennemi. 

Je  m’occupai  encore,  avant  notre  départ , de  purger  l’ar- 
mée , des  généraux  , adjudans-gënéraux  , adjoints  te  autres 
officiers  , qui , fort  par  kurs  a étions , ou  par  leur  dé  fuit 
de  connoillances,  ou  mauvaife  volonté,  étoient  dans  le  cas 
de  nuire  à nos  opérations.  Jé  les  remplaçai  par  des  hommes 
fermes  8c  inûmits  , qui  depuis  cette  époque  lient  celle  de 
donner  des  preuves  de  leurs  talens  8c  de  leur  bravoure  , 
en  terrailant  dans  toutes  les  occafions  les  fatellites-de  Fran- 
çois de  Lorraine,  de  Georges  ôc  de  la  prétendue  répu- 
blique de  Hollande. 

Je  fis  la  même  çhofe  dans  les  différentes  adminhirations 
de  charrois  de  l’armée,  compoféés  aux  trois  quarts  d’indi- 
vidus peu  propres  à ces  parties  , de  beaucoup  d’ ex-prêtres  , 
d’ex-nobles  8c  de  contre-révolutionnaires. 

Ces  opérations  finies , nous  nous  mîmes  en  marche  pour 
opérer  notre  jonéUon  avec  les  armées  des  Ardennes  8c  du 
Nord.  II  ell  impofiîble  d’exprimer  les  peines  8c  les  dangers 
que  notre  brave  armée  a ellhyés , dans  fa  marche  péifibl.®  a 
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à travers  les  bois  êc  les  déferts,  les  rochers  & les  précipices 
des  Ardennes,  • 

Après  quant'  ou'  cinq  jours  de  marche  , nous  trouvâmes 
J' ennemi  commandé  par  Beaulieu,  en  bataille,  furies  fau- 
teurs en  avant  de  Neufcîiâteau,  dans  une  pokuon  inexpu- 
gnable pour  tous  autres  que  des  républicains. 

Après  bavoir  bien  reconnu,  nous-  tînmes  un  conleil  de 
guerre  champêtre  > la  il  fur  reioiu  que  le  général  Lebb  re 
filer  oit  par  ta  droite  avec  toute  la  divifion,  bons  la  p,.o-> 
ïôdfion  d’un  bois  qui  couvrait  fa  marche,  afin  de  om  * 
3 ennemi  Ôc  le  prendre  par  Ion  fianc  gauche  j tandis  qu  ns 
amie  diviiion  , aux  ordres  du  générai  Championet  , nu- oit 
femblant  de  l’attaquer  de  front,  de  général  1 Heb-r  - ■ ré- 
cura 1*  ordre  qui  lui  etoit  donné,  avec  route  la  céierr  de  la 
précifion  qui  çarqélérifent  un  général  inftruk > éc  tans  i a- 
mufer  à la  bagatelle,  c’eft-à-dire,  à faire  la  gui  ire  cet  ti- 
râiliéuris  , il  fondit  au  pas  de  charge  fur  rennemi,  ■ m fut 
fi  déconcerté  de  cette  manière  de  le  battre,  qu’il  le  mit  en 
pleine  déroute. 

Leur  cavalerie  abandonna  l’infanterie,  qui  fur  en  partie 
taillée  en  pièces  par  notre  brave  cavalerie  , qui  les  poürluivit 
plus  de  i lieues  j 6c  ce  Beaulieu,  fi  van  e , fi  fameux,  fut 
mis  en  déroute  complète  par  une  feule  divifion  compoiant 
1 avant-garde  de  notre  armée , Ôc  par  une  partie  de  la  ca- 
valerie de  la  divifion  du  général  Championne t. 

Nous  purifions  bien  le  lendemain  profiter  de  notre  vic- 
toire , en  rViiant  un  mouvement  rapide  avec  toute  notre 
cavalerie  6c  nos  troupes  légères  , pour  envelopper  Beaulieu 
& lui  couper  toute  retraite  j mais  malheureusement  les  vivres 
nous  manquèrent,  6c  nous  fûmes. obligés  de  refit- r à Neuf- 
château,  ou  nous  fîmes,  Gillet  6c  moi,  convenir  en  pain 
toutes  les  farines  de  cette  commune.  Nous  ordonnâmes  aniiî 
de  faire  moudre  tout  le  grain  que  noms  trouvâmes  chez  les 
habitans  qui  avaient  émigré  à notre  approche  : nous  fîmes 
plus  j nous  réquîmes  toutes  les  communes  environnantes. de 
nous  fournil*  du  pain , eu  égard  à leur  population  ôc  à leurs 
inoyens. 

Nous  fumes  obligés  , pendant  cette  marche  hardie  & 
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pénible , Savoir  plufieurs  fois  recours  aux  réquifitions,  nea- 
if  * -pr.  pour  les  hommes,  mais  encore  p©ur  les  che- 
■*  , h Ton  collègue  Gillet  d’un  côté,  & moi  de  l’autre  * 

J r navré  de  douleur  de  voir  notre  brave  armée  expo- 
fc  ;n  urir  de  faim,  parcourûmes  toures  les  communes  , 
à qu.  a*e  ou  cinq  lieues  à la  rond®,  pour  avoir  des  fubfif- 
tances , 8c  ce  n eft  qu’après  nous  être  expofés  au  plus  grands 
dangers  , & à être  faits  plafonniers  dans  plufieurs  circons- 
tances 5 que  nous  fouîmes  parvenus  , non  pas  à procurer 
à l’armée  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  , mais  de  quoi 
l’empêcher  de  mourir. 

l a dernière  fois  que  le  pain  nous  manqua  , ce  fut  le 
lendemain  de  la  prife  de  Dinan  : nous  eûmes  la  douleur  , 
Gillet  8c  ra®i  , de  voir  périr  d’inanition  fept  de  nos  braves 
frères  d’armes,  fur  la  route  qui  conduifoit  à cette  place. 

Arrivés  à Dinan,  nous  fommâmes  la  municipalité  de 
mettre  en  réquifîtion  tous  les  fours  de  cette  commune  , 8c 
de  faire  convertir  en  pain  toutes  les  farines  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  ville.  Nous  avons  informé  plufieurs  fois  le 
comité  de  falut  public  de  la  détreffe  dans  laquelle  nous  nous 
trouvais  ; 8c  comme  nous  ne  reçûmes  pas  de  réponfes  aufïi 
promptement  que  nous  le  defirions  , nous  convînmes  , Gillet 
8c  moi , que  je  partirais  fur-le-champ  pour  Paris  , afin 
de  lui  peindre  notre  trille  fituation,  8c  de  lui  proposer  quel- 
ques changemens  dans  la  partie  àdminiftrative  de  cette 
armée. 

Je  ne  mis  que  trente  heures  pour  venir  de  Dinan  à 
Paris.  Je  fus  fur-le-champ  au  comité  de  falut  public,  qui 
adopta  toutes  les  mefures  que  je  lui  propofai,  8c  donna 
des  ordres  à la  commifllon  des  fubfîftances  pour  faire  arriver 
des  farines  à l’armée. 

J’étois  malade  depuis  plus  de  quinze  jours  ; je  croyois 
refler  quelque  temps  à Paris  pour  me  rétablir,  mais  on  11^ 
fit  repartir  fur-le-champ.  Je  voyageai,  non  fans  peine  , ju.qi’à 
Vc dette-républicaine,  diffame  du  quartier-général  de  l’ar- 
mée , d’environ  trois  lieues  j j’y  couchai , croyant  en  partir 
le  lendemain  matin  pour  l’armée  , mais  je  me  vis  contraint 
d’y  reflet  trente-trois  jours  au  lit,  où  les  douleurs,  lim- 
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(quiétude  ôc  le  chagrin  que  j’avois  de  ne  pouvoir  partager 
les  dangers  & la  gloire  de  notre  brave  armée  , me  mirent 
dans  un  état  tel , que  je  n étois  plus  reconnoiffable.  Mes 
collègues  vinrent  me  voir,  ainfi  que  plaideurs  généraux  & 
autres  militaires. 

J* étois  accablé  de  demandes  ; & malgré  ma  mauvaife  fitua- 
tion,  je  tâchois  de  faire  droit  à toutes,  &;  de  contenter  tout 
le  monde. 

Un  jour  que  nos  collègues  Guyton  & Gillet  m'étoient 
venus  voir  Ôc  dinoient  chez  moi , voyant  qu'à  tout  mo- 
ment on  m'appportûit  des  pétitions  & des  réclamations , 
fur  lefqtielles  j'étcis  prefque  hors  d'état  de  prononcer,  vu 
mon  extrême  foihleffe,  ils  donnèrent  la  configne  au  com- 
mandant du  polie  de  ne  plus  lailfer  entrer  perfonne  chez 
moi  j ils  firent  plus , ils  emportèrent  mon  regiftre , pour 
que  je  ne  puife  plus  m'occuper  d'affaires  , êc  dirent  à mon 
fecré taire  de  leur  fairq  paner  toutes  les  demandes  qu'on 
potirroit  m'adrelfer.  , 

Je  pris  cependant  encore  plusieurs  arrêtés  pour  faire  accé- 
lérer l'envoi  de  tous  les  objets  nécefiaires  pour  le  fiége  de 
Chàrleroi , & un  autre  pour  faire  arrêter  un  ci  - deyant 
avocat  a Arras  , ariflocr&te  dans  toute  la  force  du  terme  , 
qui  étoit,  je  ne  fais  par  quelle  fatalité  , premier  fecrétaire 
du  bureau  de  l'état-major  général  de  l'armée  des  Ardennes. 
Je  l'envoyai  an  tribunal  militaire  , qui  le  renvoya  au  tribu- 
nal révolutionnaire  du  département  du  Pas-de-Calais. 

Pendant  que  cet  individu  étoit  attaché  à l'état-major  de 
l'armée  des  Ardennes,  cette  armée  eiliiya  quatre  eu  cinq 
échecs  de  luire,  & perdit,  dans  une  occafion , des  batail- 
lons prefqu'en  entier.  Cela  n’eft  pas  furprenant,  quand  on 
trouve,  à la  tête  d’un  état-major,  un  contre-révolutionnaire 
tel  que  le  ci-  devant  avocat  DourieMS. 

J'ai  informé  pluüeurs  fois  , pendant  ma  maladie , le  co- 
mité de  lalut  public  , de  ma  trille  fituadon.  Je  lui  ai  écrit 
aufli  » pour  lui  mander  que  manquant  ah  loin  ment  de  tout 
à Vedette-républicaine  , j'irois  , n'étant  pas  éloigné  de  chez 
moi , y palier  ma  couva lefçence.  J’ai  demandé  en  outre  au 
comité  5 que  #otre  collègue  Guyton  reliât  avec  notre  col- 
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avoir  entendu  l'agent  national  , d’ad  reflet  fur  - le - champ 
au  repréfentant  du  peuple  Duquefnoy  , une  lide  de 
ces  détenus  , avec  les  pièces  & renleignemens  à leur  charge , 
en  h invitant  de  donner  les  ordres  nécellaires  pour  les  faire 
traduire  pardevant  ledit  tribunal. 

S A v o i R : 

1 . Hugues  Bacon  , de  Sains. 

2.  Legentil , femme  d'Hugues  Bacon. 

3.  Jofeph  Bacon,  ci-devant  receveur  des  Etats  , demeu- 
rant à Béthune. 

4.  Marie- Jofeph  Bacon , fœur  defdits , demeurant  a 

Béthune.  ^ v ; 

j.  Archange  Bacon,  fœur  defdits  , demeurante  a Jbe- 

thune. 

6.  Guillaume  Dufïauffoy,  de  Grenay. 

7.  Confiance  Wilbien , de  Grenay. 

8.  Rofalie  Vichery,  femme  de  Florentin  Beaucamp  , de 
Grenay. 

9.  Auguflin  Jacquemont , notaire  d Herfîn. 

10.  Modefle  Crefpin,  fermier  d'émigré  8c  de  guillotiné, 
d’Honchin. 

11.  Floride  Lattard  , femme  de  Modefle  Crefpin. 

12.  Auguflin  Jacquemont,  ci-devant  receveur  des  do- 
maines à Béthune. 

13.  Florence  Fayolle  , femme  dudit  Auguflin  Jacquemont. 

14.  Gotrand,  cultivateur-propriétair®  d’Honchin. 
ij.  Payen , femme  dudit  Gotrand. 

1 6.  Théophile  Lebas , brafleur  de  Lievin. 

17.  Antoine  Savary  , cultivateur  dudit  Lievin. 

1 8.  Jofeph  Hennedouche , ci-devant  receveur  de  ci-  devant, 
de  Sains. 

19.  Pierre  Duquefnoy , meunier  dudit  Lievin. 

20.  Jacques  Caver  , dudit  Lievin. 

21.  Philippine  Rifflart  , femme  de  Jofeph  Sergent,  de 
C alonn  e-Bitone  t. 

22.  Philippe-Alexis  Devienne,  marchand,  d'Aix. 

23.  Antoine- G uillain  Ozenne , ci-devant  avocat,  d’An- 
nezin. 
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24*  Henriette  Deftrées , femme  dudit  Ozenne. 

2y.  Montuys , lieutenant  de  ia  gendarmerie  à Béthune. 
16.  Eloi  Boidin,  ci-devant  avocat,  de  Béthune. 

27.  Guiflain  Brafier , brafTeufe  , de  Béthune. 

28.  Siméon  Brafier , ex- moine. 

29.  Auvray  , femme  de  Golîon , ex-noble , de  Berlin. 

3 o.  La  veuve  Leroy , braifeur , de  Béthune. 

31.  Dehamel  de  Belenglife,  ex-comte,  de  Béthune. 

32.  Lap aille terie , femme  de  Tex-comte  de  Maulde  , de 
la  Buiffière. 

33.  Marie- Jofeph-Agathe  Vergnel , femme  Dehamel-Be- 
lenglife. 

34.  Chevalier,  ex-adminiftrateur  du  département  & du 
diftriét. 

35.  Fournier,  ex- procureur , d’Houdain. 

3 6.  Martel,  ex-procureur,  de  Béthune. 

37.  Dautricourt , de  Carvin ( Jacques-Hubert  ). 

38.  Claire  Dautricourt,  fœur  dudit  Dautricour:. 

39.  Cécile  Létienne,  de  Richebourg  , fufpedée  d'émi- 
gration. 

40.  Marie -Anne  Capon,  aide  de  J.  F,  R.  Delbarre , 
guillotiné. 

41.  Hyacinthe  Defpreft-Doignies , fufpeélé  d’émigratiori. 

42.  Procope  Deligne,  agent  national  de  Lievin. 

43.  Catherine  Dautricourt,  de  Carvin. 

44.  Henri  Bradait , marchand  de  fer  , de  Béthune. 

4 j.  Clément  M<  rguet,  horloger  à Houdain. 

4 6Ç  Marie  Philippe  Bridan , femme  dudit  Morguet. 

47.  Catherine  Morguet  fa  fille. 

48.  Sabine  Morguet , idem. 

49.  Victoire  Morguet,  idem. 

y o.  Mathia  s Dienart , d’Houdain. 
yi.  Pagmez , du  Locon  , cultivateur, 
y 2.  Jacquemont,  curé  d’Aix. 
y 3 . Çéleftine  Pagniez  , du  Locon. 
y 4.  Augülhin  Carré  fils , de  Divion. 
y y.  Pierre-Bon  Lallart , fermier  à Fremcourt* 
y 6.  Maximilien  Toffart,  notaire  à Lillers. 
y 7,  Antoine  Hivin,  de  Lillers. 

Signé  z Beuposier,  fecréiairç. 
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AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Ecthune,  le  i5  Thermidor,  deuxième  année  républicaine. 

Le  repréf entant  Duquefnoy . 

Vu  la  délibération  de  l’adœviniflration  du  diflridl:  de  Bé- 
thune, du  6 Thermidor,  ôc  l’arrêté  du  même  jour,  par 
lequel  les  membres  de  ladite  adminifhation  demandent  de 
faire  traduire  au  tribunal  révolutionnaire  cinquante- fept  in- 
dividus prévenus  d®  propos , délits  ôc  allions  centre-révo- 
lu ti©n»aires , £c  dont  les  noms  font  repris  dans  l’arrêté  du 
diLcnê:  de  Béthuna } 

Arrête  que  les  membres  compofant  ladite  adminiiTration 
font  chargés  de  faire  partir  fur* le- champ  , fous  bonne  ôc 
sûre  garde , les  cinquante- fept  individus  repris  dans  leur 
arrêté } de  les  faire  traduire , avec  toutes  les  pièces  à leur 
charge , au  tribunal  révolutionnaire  -, 

Arrête  en  outre  que  lefdits  adminiftrateurs  font  tenus  de 
prendre  les  me  fur  es  nécelîaires  pour  que  ceux  defdits  in- 
dividus repris  dans  leur  arrêté , qui  pourraient  le  trouver 
à Arras  om  ailleurs , partent  avec  leurs  camarades  d’arifto- 
cratie. 

Signe  , DüQüESNoy. 


AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇOIS.. 

Arras , le  ip  thermidor  , deuxième  année  républicaine. 

Le  représentant  Duquefmy . 

Infermé  que  par  malveillance  , ou  par  une  fauile  interpré^ 
fetio*  4e  h loi  du  11  mefildur  dernier  , plusieurs  c©mit|| 
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de  far  vaillance  de  chef- lieu  de  difhddt , ont  mis  en  liberté 
u il  grand  nombre  de  cultivateurs-  prévenus  de  propos , dé- 
lits 8c  actions  contre-révolutionnaires  , notamment  dans  les 
difh-i^fc  d'Arras*  Bapaume  , Saiat-Pol,  Calais  Ôc  Saine- 
Orner  ; 

Goniîdérant  qu’il  feroït  dangereux  te  injufbs  de  lai  (Ter 
plus  long-temps  en  liberté  des  hommes  qui  n ont , depuis 
le  commencement  de  la  révolution , fai:  qu’egarer  êc  arirto- 
cratifer  le  bon  peuple  des  communes  qu’ils  habûoienr,  que, 
depuis  que  c«s  Hommes  pervers  étoient  détenus  , le  peuple 
de  ces  mêmes  eommuiiês  commençoit  déjà  à revenir  de 
Terreur  dans  laquelle  ces  ariftocrates  te  égoïftes  i’avoient 
plongé  ; 

Ariéte  que  ceux  défaits  cultivateurs  , mis.  mal- à-propos 
«n  liberté  , feront  ■ fur-le-ehamp  réincarcérés  , pour  être 
jugés  par  les  tribunaux  qui  devront  en  connaître  \ 

Charge  Tadminiflration  du  département  du  Pas-de-Calais 
de  faire  pafTer  copie  du  préfent  arrêté  à toutes  les  admi- 
niftfatiens '.dé  difrndt  de  ion  r effort  \ 

Charge  en  oatrt  les  a gens  nationaux  près  chaque  dif-- 
trid  de  fexécudon  du  préfent  arrêté. 

Signé,  Duquesnoy. 


AU  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Arras  , le  ip  thermidor,  deuxième  année  républicaine. 

Le  repréf  entant  du  peuple  Duquefnoy  s’étant  rendu  dans 
le  lieu  d’aiîemblée  des  citoyens  de  la  commune  d’ArraS:  , 
où  ét oient  réunis  , en  vertu  de  fes  ordres,  Lqiociété  populaire 
Sc  tout  peupla  de  eetre  commune,  iomma , au  nom  de  la 
patrie,  les  membres  de  ladite  fociété  , ainù  que  le  peuple, 
de  lui  dénoncer  les  complices  de  Robespierre  êc  autres 
coni pirateurs  te  intrigans , qu’ils  pourraient  connaître  j aufii- 
tôt  D aille: , préiident  du  tribunal  criminel  près  le  diftrieb. 


*7 

D’Arras,  Ôc  préfixent  du  tribunal,  révolutionnaire  de*  Çam- 
bray , fat  dénoncé  à l' unanimité-  pour  ure  un  partifan  des 
Robefpierre  Ôc  avoir  fait  leur  apologie , quoique  leur*  projets 
liberriçides  fuilent  connus.  Le  peuple  dénonça  eiafuite  Co- 
brière,  adminiftrateur  du  départe  ruent  du  Pas-de-Calais  de 
acculateur  public  près-  le  'tribunal  •révolutionnaire'  de  Gara- 
bray,  pour  un  homme  fàngumeiré  & un  intrigant  '>  Cariier* 
membre  du  comité  de  Surveillance  de  ladite  commune  , 
pour  un  defpore  , & pour  avoir  manqué  gravement  aux 
r«préfentans  du  peuple  Laurent  & Lebon  , lors  de.  leur 
mi  ni  on  en  ladite  commune  5 de  Jouy  , membre  du  même 
comi.é-,.  pour  avoir  dit  .publiquement  que  le  repré  (enta  ru  du 
peuple.  Guffroy  étoit  un  fcélérat  , Sc  pour  avoir  quitté  fon 
pofte,  à l’armée  pour  venir  intriguer  à Arras  j : ^ 

Vu  les  dénonciations  graves  ôc  unanimes  contre  Jes  quatre 
individus  ci-delîus  repris  , 'arrête -.qu’ils  feront  mis  fur  ie- 
champ  en  arreftation  , les  fcellés  mis  fur  leurs  papiers  j 

Arrête  en  outre  que  le  comité;  de  Surveillance  de  ladite, 
commune  eft  chargé  de  F exécution  du  préfent  arrêté  , ôc 
de  recevoir  toutes  les  dénonciations  à • la  charge  des  fus- 
nommés , pour  par  lui  les  faire  palier  au  comité  de  sûreté 
générale. 


Arras,  le  10  thermidor,  an  deuxième  de  la  république 
ane  & indiviîible. 

Le  repréfentant  du  peuple  Duquefnoy  y à fes  collègues 
compofant  U comité  de  falut  public . 

Je  vous  fais  palier  copie  des  deux  arrêtés  que  je  viens 
de  prendre  j l’un  pour  ordonner  la  réincareération  des  conf- 
pirateurs  Sc  contre-révolutionnaires  qui,  par  une  fuuüe  in- 
terprétation fans  doute  du  décret  du  21  meffidor  , concer- 
nant les  laboureurs  , Scc.  avoient  été  mis  en  liberté.  Parmi 
ces  hommes  il  s en  trouve,  qui  font  prévenus  a avoir  soupe 
J arbre  de  la  liberté  -,  d’autres  qui/étoièntL  par  jugement  du 
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tribunal  révolutionnaire  , condamnés  à la  détention  jufqu’à 
la  paix  i des  hommes  enfin  comblés  de  la  plus  infâme  arif- 
rocratie. 

L’autre,  pour  ordonner  l’incarcération  de  quatre  Indivi- 
dus qui  , dans  une  affemblée  générale  du  peuple  d’Arras , 
ont  été  unanimement  dénoncés  pour  être  des  partifans  de 
Robefpierre  , des  defpotes , des  hommes  de  fang  & des  per- 
sécuteurs du  patriotique. 

J'ai  cru  ces  mefures  urgentes  8c  nécessaires  5 elles  ren- 
dront à cette  ville  patriote  fon  afiiette  &.fa  habilité» 

Ma  fanté  eft  beaucoup  meilleure  5 j’attends  demain  foir 
notre  collègue  Florent-Guyot  : je  compte  m’occuper  avec 
lui  du  remplacement  des  quatre  fonctionnaires  publics  que 
j’ai  fait  arrêter.  Je  partirai  après-demain  pour  l’armée  de 
Satabre  8c  Meufe. 

Arras  eft  à la  hauteur  des  circonftances  ; les  patriotes 
refpirent , 8ç  tout  citoyen  applaudit  aux  mefures  que  j’ai 
prifes. 

Salut  8c  fraternité. 


Signé y Duquesnoy. 
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